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Dédicace

À chaque cœur qui a cru avec passion

Que « le baiser du scorpion ne tue que par trahison »,

Et que « l’antidote licite » est l’unique voie vers l’éternelle union..

À ceux don’t les sentiments sont sincères et sans fard..

Ce récit est le reflet de votre propre regard

La salle du bar semblait vide car il était encore tôt ; la soirée n'avait pas encore commencé son enfance. Ce fut un jour misérable dans ma vie, quand un simple problème sentimental avec ma bien-aimée m'a plongé dans les tréfonds de ce bar. Mes jambes m'ont mené vers le présentoir de boissons et le comptoir où se tenait la serveuse, ou le "Comptoir" comme les Algériens d'ici aiment l'appeler.

Ses hauts tabourets, l'idée de m'asseoir près de la belle serveuse et de profiter pleinement des chansons tout en buvant, voilà ce qui m'attirait là-bas le soir ; d'autant plus que toutes les serveuses étaient alors inoccupées, loin de l'agitation et du tumulte des nuits qui les rendent aussi rares qu'une denrée précieuse. Seul celui qui satisfait l'avidité des patrons du bar, et qui puise sans cesse dans son portefeuille, parvient à s'asseoir avec la plus belle d'entre elles. Et même si vous y parveniez, vous ne pourriez jamais profiter d'une conversation à cause du vacarme.

Heureusement pour moi, cet après-midi-là, la cavalière du comptoir était une charmante blonde qui n'avait pas encore dix-neuf ans. Sa grande taille et sa silhouette élancée ajoutaient à la perfection du lieu d'ivresse. Je me suis demandé un instant comment une telle beauté aryenne pouvait s'installer dans un pareil endroit ? Comment le bar pouvait-il devenir sa maison ?

Sa beauté, la séduction de ses yeux et la douceur de sa voix m'ont subjugué, alors j'ai voulu la garder pour moi seul. Je lui ai demandé directement s'il était possible de lui offrir un verre et qu'elle vienne embellir mon instant et partager ma table. Elle m'a ravi en acceptant, a appelé une collègue pour la remplacer, et je l'ai prise par la main pour l'emmener à notre table. Ma table était proche du comptoir pour profiter des chansons et les contrôler, et pour faciliter la tâche de Fifi pour me servir. Fifi, c'était le nom de ma compagne blonde, car j'étais le seul client à part deux autres qui étaient absorbés au milieu de la salle avec leurs verres, loin de se soucier de leur environnement.

Alors que je me modérais dans mon ivresse après deux énormes verres de bière, j'ai demandé une chanson de Cheb Hasni, dont le refrain était : "Ton absence a été longue, ma gazelle".

Fifi m'a souri en disant : "Vous devez être amoureux, alors".
Je lui ai avoué sans hésiter : "C'est ce qui m'a amené ici chez vous".
Elle m'a demandé gentiment : "Pourquoi ? Que s'est-il passé ? Votre petite amie vous a-t-elle quitté ?" Et elle a éclaté de rire moqueur.
Je lui ai dit d'un ton philosophique, l'ivresse ayant fait son œuvre sur moi : « Sais-tu que ton rire est convaincant, car la séparation entre amoureux est devenue comme une mode ou le nouveau cri de ralliement de notre époque ? C'est devenu monnaie courante dans la plupart des histoires, au point qu'ils se font concurrence pour l'annoncer les uns aux autres, proclamant leur victoire dans cette relation théâtrale ».

« De nombreuses appellations ont vu le jour pour qualifier ces relations fragiles : 'amour taïwanais', 'amour fabriqué en Chine', ou 'amour de la tromperie'. Tous ces termes populaires dans la rue algérienne et dans les chansons Raï se fondent dans le creuset de l'amour mensonger qui ne dure pas longtemps, et dont le certificat de décès est émis à chaque fois qu'une meilleure opportunité se présente pour l'un des amoureux, ou plutôt des opportunistes. On voit une fille quitter son partenaire pour courir après la richesse d'un autre ou une meilleure carrière, ou un homme rompre son engagement amoureux pour une beauté supérieure, ou même une beauté accompagnée de richesse ou d'un statut social prestigieux ».

« Dans cette rupture, peu importent les larmes de l'autre partie, toujours innocente, ni même sa mort de chagrin. Son innocence ne continue jamais de grandir après cela, elle meurt à l'instant même des larmes. Et cette séparation injuste fabrique un autre trompeur, peut-être plus cruel que son premier bourreau. Et malheur, malheur à celui qui tombera dans ses filets à l'avenir ».

Fifi a interrompu mon discours, qui l'avait emportée loin, par un long soupir : « Tes mots sont doux et justes, et c'est la réalité actuelle. Mais avec tes mots, tu as ravivé une vieille blessure en moi qui ne s'est pas encore refermée. Et comment le pourrait-elle, alors que je me réveille chaque jour face à cette réalité ? Mon sort, dans cet endroit que je ne souhaite à aucune fille, est l'œuvre d'un amour trompeur ».

Mes pupilles se sont dilatées d'intérêt pour ses paroles, hochant la tête, surpris et peiné, lui laissant l'opportunité de compléter son histoire.

Elle a achevé ses phrases tristes, les yeux mélancoliques perdus dans les chagrins de son passé, disant : « Ma raison est la même que celle de la plupart de ces filles que tu vois ici et dans des endroits similaires. Je me suis abandonnée à un loup traître qui a dévoré mon honneur et m'a déflorée à la première occasion. Il a pris le contrôle de ma vie avec un amour débordant, alors je lui ai obéi en me détruisant. J'ai quitté ma maison avec lui, fuyant l'honneur vers l'abîme, et il m'a laissée au début du chemin après avoir assouvi son instinct avec moi, lui et ses amis, ses amis qui se sont réjouis de la disponibilité d'une prostituée pour égayer leurs nuits rouges ».

« J'ai essayé de rentrer chez nous après qu'il m'ait chassée la nuit après son ivresse, mais ma famille m'a reniée et m'a dit par téléphone : 'Reste loin, c'est mieux que l'un de tes frères ne te tue, te faisant ainsi emprisonner à vie pour une chienne' ».

« Toutes les portes se sont fermées devant moi. J'ai saisi la première opportunité qui s'est présentée avec l'un des jeunes hommes lubriques, qui m'a amenée ici. J'ai alors discuté, à la fin de ma soirée, avec une serveuse d'ici pour qu'elle intercède en ma faveur pour travailler ici, quel que soit le salaire. Mon premier objectif était un toit pour m'abriter. Ma beauté et mon jeune âge sont ce qui a aidé à mon acceptation. Et me voici devant toi, vivant la vie avec mon corps, le cœur mort ».

J'ai soupiré de tristesse face à son histoire douloureuse et je n'ai pas trouvé les mots pour consoler la blessure profonde de ses jours.

Je l'ai taquinée en disant : « Sais-tu que tu es dans le meilleur endroit et le plus beau des endroits ? Il n'y a dehors que des problèmes et des chagrins ».

Elle a enfin ri et m'a fait plaisir en oubliant ses douleurs, puis a poursuivi ses propos en me demandant : « Tu ne m'as pas dit la raison de ton histoire ?! D'après tes mots, il semble que tu t'y connaisses en amour chaste et sincère. Ton amour est-il sincère ou juste un amour de façade ? »

J'ai nié sa mauvaise opinion de moi et me suis rangé du côté des véritables amoureux disparus, tout en lui précisant que je suis un amoureux au début de l'épreuve, et que mon histoire n'est pas encore compliquée, car elle n'en est qu'à ses débuts.

L'héroïne de mon histoire est l'une des enseignantes fascinantes que mon cœur a choisie pour être ma moitié, mais elle s'entoure de beaucoup de prudence et de circonspection, rendant l'accès à elle presque impossible. Toutes mes tentatives pour me tenir devant elle ont été rejetées, justifiées par le regard de la société. La situation m'a contraint à chercher son numéro.

Je l'ai obtenu après avoir soudoyé l'une de ses amies proches. Je l'ai appelée, mais elle coupait dès qu'elle entendait ma voix d'homme, ce qui m'a beaucoup troublé. Une idée a alors germé dans mon esprit : lui envoyer des messages. J'ai essayé le premier, le deuxième, le vingtième message, lui montrant toute ma bonne foi.

Mais elle ne m'a ni appelé ni répondu à mes messages.

Me voici donc maintenant dans l'attente infernale de sa réponse à mes mots.

Fifi a alors éclaté de rire aux éclats et a dit : « Subhan Allah ! Tu m'as rappelé la plus belle, la plus merveilleuse et la plus sincère histoire d'amour que j'aie jamais entendue de ma vie. Par ma vie, c'est un chef-d'œuvre d'un temps révolu, prouvant que l'amour chaste vit encore parmi nous ».

« Tu as réveillé de ma mémoire cette icône dont les événements se sont déroulés à notre époque, tu me l'as rappelée avec tes mots sur les messages dont la réponse tarde. Une histoire dont le héros était un homme dans le plein sens du terme aux yeux des filles rêvant d'amour sincère. Un jeune homme de la gent masculine, fascinant aux yeux enchanteurs, on sent l'amour perler de ses yeux, entouré d'une grande aura qui vous donne envie de sonder ses profondeurs, et pousse toute femme à se livrer à lui sur un plateau d'argent, car elle sent dans son regard un respect immense pour la femme et une plus grande appréciation de ses charmes. Il connaît la valeur des cils et la profondeur des yeux. Vous voyez un amoureux dans ses yeux qui respecte la beauté et s'arrête là, paralysé, un amoureux qui maîtrise l'art de plonger en vous et de vous saisir de votre environnement en un instant, qui maîtrise le jeu des yeux, et est accro à la pratique de l'amour avec eux, un amoureux qui aime les yeux ».

Elle a poursuivi ses propos avec des yeux brillants : « C'était une session de vin, et lors des sessions de vin des hommes, leurs traits nobles apparaissent, et ils se montrent sous leur meilleur jour et avec la personnalité la plus merveilleuse. Il a conquis mon état par ses regards et m'a demandé d'être sa compagne sur son lit cette nuit-là. J'ai accepté immédiatement, mon cœur le remerciant de m'avoir donné l'opportunité ».

« Ce fut une nuit de rêve qui a satisfait ma passion. Il l'a complétée, après son ivresse, par son récit de son histoire qui m'a emmenée avec elle jusqu'à sept heures du matin sans dormir. Ce fut une nuit formidable dans ma vie, il m'a fascinée par les soupirs de son récit passionnant et par la sincérité de l'amour qu'il y a versé. Il a éveillé en moi cette nuit-là mon amour d'enfance pour écouter les histoires d'amour veloutées qui vous font flotter au-dessus des nuages des rêves heureux, et il a éveillé en moi le désir d'amour et son sentiment magique ».

J'ai alors interrompu son discours et ses éloges qui, j'ai vu, n'allaient pas tarir, et lui ai dit, après que mon désir eut atteint son apogée : « Tu m'as vraiment donné envie d'entendre son histoire et l'histoire de son amour. Comme toi, je m'épanouis et je suis heureux d'écouter des histoires d'amour imaginaires auxquelles je crois et dont je ressens la nostalgie des émotions que j'ai expérimentées auparavant et qui m'ont enivré. S'il te plaît, partagerais-tu son histoire avec moi ? »

Elle m'a répondu en riant, extasiée par le vin : « Son histoire est réellement fascinante, mais mon temps limité rend difficile de te la raconter avec tous ses détails précis, alors pardonne-moi, s'il te plaît. Mais par respect pour ton cœur d'amoureux, je vais te remettre une copie électronique de son histoire ».

J'ai été surpris et j'ai éclaté de rire : « Quoi ? Il l'a écrite dans un roman ? »

Elle a dit : « Oui, il a raconté les chapitres de l'histoire à l'un de ses amis écrivains qui l'a organisée en mots portant quelques-unes de ses émotions qui ont coulé à profusion, et il m'a suppliée de ne la remettre qu'à ceux qui ont sincèrement connu l'amour et ses souffrances ».

Ses mots m'ont saisi l'esprit, et je suis devenu encore plus impatient de vivre à travers les mots de ces lignes cachées.

J'ai reçu le fichier de l'histoire vraie, tandis que Fifi m'a laissé et est partie refaire son maquillage et se reposer un peu, car son charme a fait d'elle la star des soirées et son membre essentiel.

Plus d'une heure s'était écoulée depuis que j'étais assis. J'ai déclaré être satisfait du vin, alors j'ai pris mon être heureux et je me suis dirigé vers le marais extérieur. En sortant, j'ai réalisé que j'étais toujours dans un quartier de la capitale, dans l'un des quartiers de la commune de la Casbah. Il était six heures du soir. J'ai continué ma marche sur la corniche d'Alger, les brises marines froides m'ont rafraîchi et ont chassé une partie de mon ivresse mielleuse.

Je suis monté chez moi, situé à côté du jardin Port Said ou jardin "du Square" comme nous l'appelons ici dans la capitale. Après avoir mangé un repas léger et précoce de foie grillé que j'avais acheté dans un restaurant voisin, je me suis isolé sur mon lit avec mon ordinateur portable, le compagnon de mon lit. J'y ai mis le fichier vers lequel le désir me tirait toujours et j'ai ouvert les mots réels sans patience.

Les mots de l'histoire captivante étaient arrangés de cette manière, grimpant les marches de l'escalier de son suspense, degré par degré :
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« L'amour est un grand secret dont la pensée est incapable de sonder les profondeurs. C'est le malheur incarné s'il saisit un cœur solitaire non reconnu par le cœur de son bien-aimé, et c'est la félicité incarnée s'il réussit à rassembler deux cœurs sous la bannière de la sincérité et de la fidélité ».

« L'amour est ce sentiment qui te donne le droit de mépriser et de haïr une personne et de la qualifier des pires descriptions simplement parce qu'elle te néglige, tente de te sortir de son cercle d'intérêt ou ne cède pas à ton désir d'elle après lui avoir donné ton cœur et ta pensée. C'est aussi ce sentiment qui unit deux cœurs en désaccord en un clin d'œil, même après des années d'abandon ou une longue obstination. C'est aussi ce sentiment qui te donne le droit de juger une personne sur ses actes, ses regards, son attention ou même ses amitiés et sa vie. La soumission, toute la soumission, est de mise sur ses chemins de peur que n'éclatent ses feux qui ne laissent rien derrière, et aucun amour ne ressemble jamais à un autre amour, ses formes variant entre le possible et l'impossible ».

« Quant à notre histoire, l'amour y a emprunté, avec ses passagers, un chemin ardu qui l'a rendu, lorsqu'il a explosé, insupportable, comme une forme de folie, conduisant ses habitants à la fuite au lieu de la recherche d'étreintes ».

À Ben Azzouz, une des communes de la wilaya de Skikda, située sur la côte Est de l'Algérie, est né Ihab au début des années quatre-vingt. Il a grandi sous le toit d'une maison conservatrice et pauvre, imprégné des valeurs de pure vertu et de pudeur face à tout ce qui est illicite sur le plan religieux et socialement réprouvé. Cependant, malgré sa gentillesse, il n'était pas idéaliste à l'extrême dans sa jeunesse ; ses lèvres pouvaient mentir, et sa convoitise pouvait le mener vers le bas à la plupart des premières occasions.

Il a grandi peu à peu au sein de cette ville, et les cellules de son corps et de son esprit se sont développées au fil des jours, révélant ses traits au grand jour : intelligent, timide, beau, séduisant, avec des yeux enchanteurs, brillants, couleur miel, une peau blanche, des cheveux blonds gitans tirant vers le brun, grand, bien bâti dans des limites étroites, jouissant d'une constitution athlétique, passionné de musculation.

Sa petite famille se composait de deux frères et de ses parents : son père El Hadj Ayoub et sa mère El Hadja Zouleikha. Quant à ses frères, l'aîné, de dix ans son aîné, s'appelait Bassem, marié à une jeune fille de la famille nommée Sara, et leur lit s'était embelli d'un fils, Wael, qui vivait dans une chambre de la maison familiale et partageait la cuisine avec la famille. Son frère du milieu, Nassim, de cinq ans son aîné, avait terminé l'université et travaillait dans une usine de briques rouges dans la ville de Boumaiza, proche de sa ville, qui n'est qu'à 8 kilomètres de Ben Azzouz, travaillant à l'usine dans le domaine de la maintenance des équipements.

À l'âge de 18 ans, Ihab est entré à l'université du 20 août 1955 dans la capitale de la wilaya, Skikda, s'inscrivant dans la filière tronc commun technologique, d'où se ramifient toutes les différentes branches de l'ingénierie après deux ans.

Il a passé ses premiers jours et les suivants à jouir, comme ses pairs, de sa nouvelle liberté, explorant avec passion le nouvel environnement sur lequel il venait de déboucher. Il passait son temps libre à flâner dans ses rues, draguant ses filles, haletant derrière les plus belles pour gagner leur compagnie les jours suivants. C'était ce qui occupait l'esprit de la plupart des étudiants, pour égayer leurs jours avec la tendresse des rendez-vous galants et de leurs étreintes.

Quant à la résidence universitaire, il y avait une liberté d'un autre genre, comme si vous aviez gagné une maison où vous pouviez faire ce qui vous plaisait. Les veillées et la musique bruyante étaient leurs meilleurs désirs refoulés, c'est pourquoi les chambres de la résidence résonnaient chaque soir comme des salles de concert.

Il était, comme la plupart des jeunes Algériens à cette époque, friand des chansons du chanteur romantique le plus célèbre d'Algérie, Cheb Hasni, doté d'une voix sensible qui rend ses auditeurs involontairement sensibles. C'est pourquoi la plupart de ces salles ou chambres se souciaient de diffuser ses chansons à un volume élevé qui augmentait leur joie.

Sa bande était complètement désorganisée. Ils montaient le son de la chaîne stéréo dans la chambre universitaire avec des chansons tous les jours jusqu'à une heure tardive de la nuit, insouciants de leurs voisins de la résidence. La vie universitaire était belle comme la beauté de la vie et l'ardeur de la jeunesse de ses habitants.

Trois années se sont écoulées sans qu'ils ne s'en aperçoivent, vivant ainsi. Leur situation s'est dégradée après la décadence de leurs mœurs due à leur fréquentation de certains jeunes, l'alcool est devenu leur compagnon préféré. Ils organisaient une fête tous les deux mois lors de la réception de la bourse universitaire. Une fête dont toutes les variétés de vin, d'alcool et de drogues étaient les héroïnes. C'était bruyant comme si c'était à l'intérieur de l'une des plus grandes boîtes de nuit ou bars. Les chansons Raï et Cheb Khaled étaient parmi les plus écoutées pendant celle-ci.

La situation a continué, et ces jours de fête étaient comme des jours fériés pour ces jeunes, des jours plus importants que n'importe quoi d'autre dans cette université, des jours fériés pour fuir la routine de cette résidence qu'ils appelaient désormais cimetière. La raison de la rareté de ces fêtes était l'incapacité d'en supporter les coûts, c'est pourquoi la plupart des nuits étaient passées à fumer des cigarettes de drogue. Tous ces dérapages moraux n'étaient qu'une recherche du bonheur et un moyen de retrouver la première ivresse qui les avait habités lorsqu'ils l'avaient essayée.

Ihab dit : « Les jours ont passé ainsi et je n'ai pas remarqué le passage des années avec eux, jusqu'à ce que mon corps perde sa fraîcheur et un peu de son poids, et avec lui soit partie cette corpulence athlétique aux muscles saillants. Nous avons commencé à rouler des cigarettes de drogue non pas pour rechercher la fausse ivresse, mais pour obtenir l'humeur d'une personne normale, car le manque de ces drogues ou du 'kif' traité causait de la confusion à quiconque en était dépendant. Obtenir une cigarette de 'kif' est devenu notre préoccupation principale de chaque journée ».

« Avec les jours, l'objectif premier de la consommation de drogues a changé, passant de l'aide pour obtenir une ivresse et profiter d'une belle mémoire, surtout pour ceux qui ont de beaux et sincères souvenirs d'amour, à leur consommation pour satisfaire une demande de nos cellules corporelles pour nous donner juste le repos d'une personne normale ».

Ihab dit : « C'était comme si, pendant toute la durée de nos études, nous recherchions le malheur, pas le bonheur, car les effets des drogues étaient évidents sur nous ».

Fawzi et Ayham, les colocataires d'Ihab, décidèrent de rejoindre l'école militaire. Quant au troisième colocataire, Shahine, il choisit de poursuivre sa spécialisation après deux ans d'études à l'université de Sétif, à environ 300 km de Skikda, dans la branche de la physique nucléaire.

Quant à Ihab, il redoubla sa deuxième année, la raison principale étant, bien sûr, son absence terrible due aux veillées constantes auxquelles il était devenu accro. Cela affecta ses points de travaux dirigés (TD) qui comptent pour un tiers des points d'examen. Il essaya de compenser en augmentant sa moyenne d'examens, mais hélas, comme on dit : le train était déjà passé.

Tous les étudiants partirent en vacances cette année-là et chacun retourna à sa vie personnelle. Ihab erra beaucoup pendant ces vacances et ne put se fixer sur une idée précise de chemin à suivre. Il envoya un dossier à l'académie militaire interarmes de Cherchell, dans la wilaya de Tipaza, espérant y être accepté.

Les jours passèrent et l'imagination du jeune homme l'emporta loin. Il ne se voyait plus que comme un officier militaire, et ses pensées ne cessaient d'être occupées par cette vie. Il vivait dans son esprit comme un officier. Le pauvre, sa réflexion avait omis qu'il avait une autre personnalité : l'Ihab universitaire.

Les jours passèrent et la joie remplissait son cœur. La période estivale touchait à sa fin et le mois d'octobre marquait le début des inscriptions universitaires. Le pauvre Ihab, à force d'aimer la personnalité de l'officier qu'il avait vécue durant tous les mois d'été et que son esprit lui représentait dans ses rêves et son éveil, aimait être officier. Il voyait cela comme la solution à tout ce dont il rêvait pour son avenir, et abandonna définitivement son projet universitaire.

Octobre, novembre, décembre passèrent, et arriva la date du concours d'entrée à l'académie. Il s'y rendit plein d'espoir, d'autant plus que certains de ses proches avaient appelé quelques connaissances là-bas pour lui.

Le pauvre entra avec impatience, mais les vents tournèrent sa barque. Il fut surpris par la publication d'une loi interdisant la participation au concours sauf pour ceux qui détenaient un diplôme de baccalauréat récent de cette année-là, c'est-à-dire seulement pour les étudiants nouvellement bacheliers. Ihab accueillit la nouvelle comme un coup de foudre, au point qu'il n'entendait même plus les mots de l'officier lieutenant qui répétait l'explication de ce qui était nouveau dans cette loi, car les poignards du message triste avaient atteint son cœur et il ne se souciait plus des mots supplémentaires.

Il quitta le lieutenant, triste, sa respiration n'ayant pas été suffisante pour sa poitrine en raison du choc. Cela l'obligea à inhaler une grande quantité d'oxygène dans une inspiration profonde avec laquelle il retrouva son calme. Il retourna à la capitale, puis à la maison, traînant les queues de la déception, ne sachant pas où était passé son rêve.

Le mois de janvier approchait ensuite de sa fin. Il ne voyait pas d'autre solution que de retourner à l'université où, par chance, son inscription était automatique. Il partit le lendemain se renseigner sur la possibilité de retirer ses documents de nouvelle étude pour rejoindre les rangs, et par chance aussi, c'était possible, car ils ne retiraient le retardataire de la liste qu'au début du mois de février.

Le vaincu s'inscrivit et se rendit dans la chambre de son ami Hazem. La chambre de Hazem, comme sa chambre passée, comprenait une bande de jeunes de la région ou des amis proches du lycée, qui faisaient aussi partie de sa bande, ayant vécu les mêmes conditions que lui et partagé la plupart de ses jours dans sa première chambre.

Hazem et Fadi étaient proches d'Ihab. Fadi lui ressemblait le plus, aimant la joie, le rire et la légèreté d'esprit, beau et élégant, poétique, à la peau blanche, de sa taille, mesurant environ un mètre quatre-vingts centimètres. Quant à Hazem, il leur ressemblait par l'esprit joyeux, mais il était un peu plus petit, basané, aux cheveux bouclés, jouissant d'une belle apparence et d'yeux attrayants, ainsi que d'une constitution musculaire plus forte.

Ihab s'installa avec eux tandis que ses yeux erraient par la fenêtre vers l'horizon et les jours à venir. C'est alors que le muezzin appela à la prière : « Accourez à la prière ». La sérénité descendit sur son cœur et il aspira à prier.

La prière de l'adolescent algérien n'était pour la plupart d'entre eux pas une source de joie, mais était intermittente. Il descendit au 'douche' (douche publique) de l'université, se lava et se rendit à la salle de prière. Il forma l'intention de se repentir et demanda à Dieu le succès pour ses jours à venir. Il pria avec l'imam, son cœur s'apaisa, et l'atmosphère dans la chambre de Hazem et Fadi l'aida aussi beaucoup, car ils détestait l'addiction des années passées. La bande se mit d'accord pour quitter ce mal profond.

Avec les jours, tous retrouvèrent leur vitalité et leur fraîcheur que l'addiction avait emportées. Tous avaient bon goût vestimentaire, du genre qui attire l'attention. Hazem était celui qui draguait le plus les filles dans le groupe et qui avait eu le plus de relations avec elles auparavant.

Le temps passait à courir après les belles filles et à les courtiser, et tout le monde riait en s'amusant quand une belle courtoisie émanait d'un des trois. Les jours passèrent, la chambre de Hazem ne les accueillait plus que tous les trois après que leur quatrième colocataire, Aymen, ait demandé la permission de partir dans la chambre d'un de ses partenaires d'étude.
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Salwa et Chirine
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Les jours d'Ihab se sont stabilisés, et il s'est plongé dans ses études. Sa classe était pleine de belles filles, et ses études comportaient de nombreux travaux pratiques (TP) qui nécessitaient la création d'un groupe de TP. Le groupe était composé de trois personnes, le professeur lui a choisi deux filles : Salwa et Chirine.

Chirine était de la capitale de la wilaya, Skikda, tandis que Salwa était de sa région, ne vivant qu'à quelques kilomètres de son lieu de résidence, mais elles ne se connaissaient pas. Elle avait deux ans de moins que lui, car il avait redoublé deux ans à l'université.

Salwa était séduisante dans tous les sens du terme, charmante, mais pas du genre à attirer les regards. La pudeur et la modestie dans sa démarche et sa tenue la protégeaient des regards dragueurs.

Ihab s'est assis avec elles, et comme pour toute première rencontre, l'un d'eux doit briser la glace, comme le dit le proverbe bien connu. Ihab s'est présenté gentiment, surtout après avoir bien connu la famille de Salwa, dont l'un des membres était son camarade à l'école primaire. Salwa s'est sentie rassurée, avec pudeur, et la glace s'est un peu rompue entre eux. Tout cela se passait sans qu'Ihab ne se concentre beaucoup sur les yeux de Salwa, de peur de la gêner. Il a senti, à son évitement de leurs yeux, qu'elles étaient soulagées de parler avec lui, et il en a fait involontairement une habitude.

Salwa, âgée d'environ vingt ans, était dans ses plus beaux jours, jouissant d'un charme éclatant, d'une blancheur immaculée et de grands yeux noirs dans lesquels le spectateur se perdait, d'une bouche couleur miel nouée comme un anneau, et d'un nez petit et beau comme le nez d'un oiseau. Quelques mèches soyeuses s'échappaient avec insoumission de sous son voile, qui prenait toujours la couleur des roses. Ces mèches d'un noir intense ajoutaient de l'éclat à la blancheur du visage fascinant, en parfaite harmonie avec le noir des grands yeux. Par-dessus tout cela, sa silhouette était élancée et pleine, vous frappant, en y regardant de plus près, avec sa poitrine élancée et son bassin large qui ravissait les esprits.

Sa douceur résidait dans sa parole gentille et équilibrée qui ajoutait au climat de la conversation de la beauté et de la musique, ce qui rendait Ihab heureux d'écouter ses mots pudiques.

Quant à Chirine, la première chose que l'on voyait d'elle était ses cheveux blonds et sa silhouette élancée due à sa pratique de l'aérobic dans l'une des salles de musculation et de gym pour femmes. Elle s'efforçait de mettre en valeur ses charmes saisissants pour l'esprit des jeunes, même son odeur était agréable et alléchante pour quiconque s'approchait. Cependant, tout cela ne reflétait pas sa gentillesse et sa douceur. Sa situation matérielle était plus aisée que celle d'Ihab et Salwa, ce qui faisait d'elle une amoureuse des dernières tendances de la mode, dont les vêtements devenaient de plus en plus serrés jour après jour.

Et comme le disent les psychologues et les spécialistes des relations humaines, la réaction dépend de l'action. Comme la relation de Salwa était timide et hésitante avec Ihab, cela a généré involontairement de la timidité chez Ihab envers elle, alors il a commencé à éviter de lui parler un peu, ou même de lui parler seule, contrairement à Chirine qui était extravertie, prenant l'initiative de la conversation, refusant que le silence règne dans le groupe. Elle était un élément essentiel et central qui a libéré la vraie personnalité joyeuse d'Ihab de sa cage. Il a commencé à la sentir comme s'il s'agissait de ses amis Hazem ou Fadi.

L'animation et le rire régnaient dans le groupe, mais le plus amusant était que chaque fois que les yeux d'Ihab croisaient ceux de Salwa, il la trouvait plongée dans la contemplation des détails de son visage, alors elle rougissait et les détournait de lui. Ihab souriait, Salwa jetait un coup d'œil furtif à son sourire, s'en réjouissait et le cachait dans son esprit, comme si elle constituait un dossier à travers lequel elle étudiait sa personnalité.

La gentillesse était la caractéristique la plus marquante qui renforçait les liens de ce groupe, même la gentillesse et l'intention sincère dans leurs relations avec leurs autres amis attiraient indirectement leurs cœurs les uns vers les autres.

Les travaux pratiques les ont rapprochés petit à petit, cette nouvelle compagnie, surtout entre Chirine et Ihab, car Salwa s'éclipsait toujours pendant les heures creuses, laissant Ihab et Chirine seuls. Au fil des jours, ils sont devenus des amis intimes.

Salwa était l'observatrice hésitante, la personnalité et les yeux d'Ihab étaient ce qui l'attirait le plus vers lui, de même que ses positions qui émanaient toujours de la virilité, même sa défense et sa protection envers elles, comme un frère envers sa sœur, son rire et ses plaisanteries constantes qui ajoutaient de la douceur et du charme à la réunion. Tout cela la captivait et la fascinait en secret.

Tout ce qu'elle désirait, c'était d'être toujours proche de son cœur comme la joyeuse et souriante Chirine. La relation basée sur la plaisanterie constante entre eux la fascinait, comme s'ils étaient des amis d'enfance. Elle souhaitait sa proximité bien qu'elle fît presque toujours partie du groupe du bonheur. Ses sentiments n'étaient pas de la jalousie, mais un désir d'être proche de lui, juste comme sa copine.

Le désir de Salwa avait ses motivations car elle était convaincue de l'affection évidente d'Ihab pour elle, mais elle sentait, tout comme lui, que la communication était difficile entre eux, comme si la timidité entre eux n'était pas morte
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